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Comment le réchauffement
de la planète va-t-il 
modifier notre milieu ?
Guide simplifié de Changements climatiques 2001 :
impacts, adaptation et vulnérabilité du GIEC

Avant-propos

Le réchauffement de la planète a déjà com-
mencé à modifier notre milieu dans une
mesure telle que les scientifiques parvien-
nent à en mesurer et à quantifier les effets.
Et plus les années passeront, plus ces chan-
gements deviendront évidents. Si notre
toute première priorité doit être la réduction
des émissions de gaz à effet de serre en vue
de minimiser les changements climatiques
à venir, nous devons aussi nous préparer à
remédier aux impacts que les émissions
faites par le passé rendent aujourd’hui iné-
luctables. Les habitants de la planète, où
qu’ils se trouvent, doivent comprendre de
quelle manière les changements clima-
tiques vont modifier leur vie et ce qu’ils peu-
vent faire pour y remédier. 

C’est à cette fin que le Groupe de travail II
du Groupe d’experts intergouvernemental
OMM/PNUE sur l’évolution du climat (GIEC)
a établi le bilan des résultats des cher-
cheurs en ce qui concerne les impacts 
prévisibles et les manières d’y remédier. 

Ces découvertes sont présentées dans
une publication de synthèse intitulée
Changements climatiques 2001 : impacts,
adaptation et vulnérabilité, qui fait partie du
Troisième rapport d’évaluation du GIEC. Ce
rapport comprend également des volumes
sur les causes des changements clima-
tiques et sur les solutions pour limiter les
émissions de gaz à effet de serre. 

Ce guide simplifié présente les découvertes
extrêmement techniques du Groupe de tra-
vail II de manière très accessible. Il ne
s’agit pas d’un document officiel et il n’a ni
été approuvé ni accepté par le GIEC. Il est
le fruit d’un effort visant à rendre les cen-
taines de pages détaillées qui constituent le
volume “Impacts, adaptation et vulnérabili-
té” plus accessibles à un public de non-spé-
cialistes. C’est pourquoi j’encourage les
lecteurs en quête de plus amples informa-
tions à se reporter aux publications origi-
nales et au site Internet du GIEC.

Klaus Töpfer
Directeur exécutif
Programme des Nations Unies
pour l’environnement

Co
m

m
en

t l
e r

éc
ha

uf
fe

m
en

t d
e l

a p
la

nè
te

 va
-t

-il
 m

od
ifi

er
 no

tre
 m

ili
eu

 ?

PNUD_CLIMAT_INTER_FR/OK  14/01/04  10:25  Page 1



2

Le Groupe d’experts intergouvernemental
sur l’évolution du climat a été établi en 1988
par l’Organisation météorologique mondia-
le (OMM) et le Programme des Nations
Unies pour l’environnement (PNUE). Le GIEC
n’effectue pas de recherches nouvelles
mais a pour mandat de procéder à des éva-
luations, pertinentes pour l’élaboration de
politiques, des informations disponibles
actuellement dans le monde sur les aspects
scientifiques, techniques et socio-écono-
miques des changements climatiques. La
plupart de cette littérature spécialisée est
parue dans des publications  recourrant à
une expertise préalable par des pairs.

Le GIEC a publié une série de rapports
d’évaluation, de rapports spéciaux, des
documents techniques et méthodologiques
qui sont devenus des références en matiè-
re de changements climatiques pour les
décideurs, les spécialistes et les étudiants.
Le Groupe d’experts est divisé en trois
Groupes de travail: le Groupe de travail I,

axé sur la science du système climatique ;
le Groupe de travail II, sur les impacts, la
vulnérabilité et l’adaptation ; et le Groupe de
travail III, sur l’atténuation, terme utilisé
pour décrire les interventions humaines
visant à réduire les émissions de gaz à effet
de serre.

Le Premier rapport d’évaluation du GIEC,
achevé en 1990, a été une source d’inspi-
ration pour les débats intergouvernemen-
taux qui, en 1992, ont débouché sur la for-
mulation de la Convention-cadre de Nations
Unies sur les changements climatiques.
Publié en 1996, le Deuxième rapport d’éva-
luation a joué un rôle non négligeable dans
les négociations relatives au Protocole de
Kyoto. Le Troisième rapport d’évaluation,
paru en 2001, se concentre sur les résultats
des études menées depuis 1995 et fait le
point des connaissances relatives aux
caractéristiques régionales des change-
ments climatiques.

A propos du GIEC
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Introduction

Regardez de plus près ; vous verrez facile-
ment les effets des changements clima-
tiques.

Les scientifiques ont observé des change-
ments sur les climats dans près de 100 pro-
cessus physiques et 450 processus biolo-
giques dont voici quelques exemples. Dans
la région arctique russe, l’augmentation des
températures fait fondre le pergélisol, ce qui
provoque l’affaissement des fondations d’im-
meubles de cinq étages. Dans le monde
entier, la pluie, quand elle tombe, est souvent
plus intense qu’auparavant, et il en est de
même pour les inondations, les orages et les
vagues de chaleur. Les fleuves et rivières
gèlent de plus en plus tard en hiver et dégè-
lent de plus en plus tôt. Les arbres fleurissent
plus tôt au printemps, les insectes appa-
raissent plus rapidement et les oiseaux font
leurs petits plus tôt également. Les glaciers
fondent et la moyenne mondiale du niveau de
la mer est en hausse. 

Même si nous réduisons nos émissions de
gaz à effet de serre de manière radicale dès
aujourd’hui, ces phénomènes continueront à
se produire au cours des décennies et des
siècles à venir.

Le rythme auquel les climats devraient chan-
ger dans les cent prochaines années est
sans précédent dans l’histoire de l’humani-
té. Au cours des temps géologiques, la tem-
pérature moyenne du globe a varié de 5°C
tous les millions d’années. A l’heure actuel-
le, les scientifiques estiment que la tempé-
rature moyenne mondiale à la surface (qui a
déjà augmenté de 0.6°C depuis la fin des

années 1980) pourrait augmenter de 1.4 à
5.8ºC au cours du 21ème siècle. 

Un tel rythme de changement anormale-
ment rapide risque de bouleverser les sys-
tèmes fondamentaux de la Terre dont dépen-
dent nos vies, notamment le mouvement des
océans et les cycles de l’eau, du carbone et
des nutriments. Les écosystèmes naturels et
aménagés qui nous fournissent de l’eau, de
la nourriture et des fibres s’en trouveraient
perturbés. Cela viendrait s’ajouter aux autres
problèmes environnementaux tels que la
désertification, la détérioration de la qualité
de l’eau, la réduction de la couche d’ozone
stratosphérique, la pollution atmosphérique
en milieu urbain et la déforestation. 

Les chercheurs ont consacré d’énormes
efforts à analyser de quelle manière les
changements climatiques modifieront le
milieu naturel et la société humaine. Les liens
de cause à effet sont néanmoins souvent
complexes et les échéances incertaines. La
recherche doit donc se poursuivre mais
nous devons comprendre, aujourd’hui plus
précisément que jamais, ce qui se passe et
ce qui pourrait se passer à l’avenir dans
chaque région du monde.  Nous disposons
également à l’heure actuelle de plus d’in-
formations qu’auparavant sur la manière de
faire face aux impacts attendus et d’aider les
populations les plus vulnérables. 

Ce guide donne le bilan le plus récent de ces
nouvelles découvertes réalisées par le
Groupe d’experts intergouvernemental sur
l’évolution du climat (GIEC).
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Le réchauffement le plus
rapide interviendra dans
les régions polaires 

Changements observés
• Dans l’hémisphère Nord, la superficie de

la glace marine au printemps et en été a
réduit de 10 à 15% entre les années 1950
et l’année 2000 ; l’interface mer-glace
dans les mers nordiques a diminué de
30% au cours des 130 dernières années. 

• L’épaisseur de la glace marine en
Arctique a diminué de 40% de la fin de
l’été au début de l’automne dans les
trente dernières années du 20ème siècle. 

• Les forêts boréales de l’Alaska se sont
étendues vers le nord à raison d’une cen-
taine de kilomètres par degré Celsius
supplémentaire dans la température.

• Les précipitations se sont intensifiées
dans l’Antarctique et la péninsule antarc-
tique connaît un réchauffement signifi-
catif depuis une cinquantaine d’années.
Le reste du continent semble également
s’être réchauffé.  

• Les eaux de surface de l’océan Austral
se sont réchauffées et sont devenues
moins salées ; l’eau de l’Atlantique qui se
jette dans l’océan Arctique s’est égale-
ment réchauffée et l’eau de la mer de
Beaufort a perdu de sa salinité.

• Les principales zones de reproduction
des phoques dans la mer de Béring ont
vu leur nombre de bébés diminuer de

moitié entre les années 1950 et les
années 1980. 

Et au 21ème siècle ?
On pense que l’Arctique et l’Antarctique
continueront de se réchauffer et que la
glace continuera de disparaître. Dans
l’Arctique, ce phénomène va permettre aux
navires de se déplacer en toute sécurité
dans de larges régions de l’océan jusque là
bloquées par la glace. La majeure partie de
l’Antarctique se réchauffera plus lentement,
et les principaux changements auront lieu
plus tard dans ce siècle. 

Dans les vastes étendues de l’Arctique, les
forêts remplaceront la toundra. De nom-
breuses espèces végétales et animales soit
migreront, soit s’épanouiront dans de nou-
veaux habitats, soit disparaîtront. De plus,
les morses, les ours polaires, les phoques et
autres mammifères marins qui dépendent
des bancs de glace flottants pour se repo-
ser, se nourrir et se reproduire, seront par-
ticulièrement menacés. Les populations de
krill (Euphasia superba), entre autres, dis-
paraîtront progressivement à mesure que la
glace s’amenuisera. Cela entraînera de
graves conséquences pour les poissons, les
baleines et autres mammifères marins. Etant
donné l’importance du krill dans de nom-
breuses chaînes alimentaires, le réseau ali-
mentaire marin peut s’en retrouver sérieu-
sement appauvri.

Les indigènes qui vivent dans les régions
glacées du Nord depuis des siècles seront
vraisemblablement directement touchés.

Le milieu naturel
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Leurs connaissances en matière de chasse,
de pêche et de récolte de plantes alimen-
taires deviennent de moins en moins fiables
à mesure que la glace de mer diminue, que
la glace de terre fond et que les oiseaux, les
poissons, les plantes et les animaux modi-
fient leur vie saisonnière.  

Les populations qui vivent dans des villes ou
bourgades modernes du grand Nord seront
également touchées par le dégel continu du
pergélisol (couche glacée de terre et d’eau
située juste en dessous de la surface du
globe). Par conséquent, les terrains ris-
quent de s’affaisser, endommageant les
bâtiments, les pipelines, les routes et autres
infrastructures. 

Tous les autres êtres humains seront tou-
chés de manière certes indirecte mais tout
aussi significative, notamment par l’éléva-
tion du niveau de la mer (voir plus bas). De
plus, les régions polaires sont des éléments
moteurs clés des caractères du temps à
l’échelle du globe ; les changements pro-
voqués par le réchauffement de la planète
pourraient conduire ces régions à accroître
l’effet de serre de multiples façons.  Par
exemple, on a observé que le réchauffement
du globe a pour effet d’assécher la toundra ;
cette dernière meurt et se décompose en
dégageant davantage de dioxyde de car-
bone (CO2) et de méthane (CH4).

Les régions polaires régissent également la
circulation océanique. Lorsque l’eau de
l’océan gèle, elle perd de son sel. L’eau
située sous la glace devient plus salée et

donc plus lourde. En tombant au fond de
l’océan, elle donne naissance aux princi-
paux courants des océans. Cependant,
lorsque la glace marine et les glaciers fon-
dent, les couches supérieures de l’eau de
mer perdent de leur sel ; cela réduit le volu-
me d’eau très salée qui tombe au fond de
l’océan et affaiblit son effet moteur sur la
circulation océanique mondiale. Dans le
pire des cas, cette dernière pourrait dans
les siècles à venir s’en trouver ralentie
voire arrêtée. Cela aurait de graves consé-
quences sur les climats régionaux - par
exemple en supprimant le « Gulf Stream »,
qui réchauffe l’Europe du Nord, - et réduirait
la quantité de nutriments à la disposition de
la vie marine.

Que peut-on faire ?
Les régions polaires sont malheureusement
extrêmement sensibles aux changements
climatiques et leurs systèmes naturels et
humains ont une capacité d’adaptation très
faible. Les communautés indigènes ayant
conservé leurs modes de vie traditionnels, ne
seront vraisemblablement pas en mesure de
faire face à ces changements. En revanche,
les communautés développées auront les
technologies nécessaires pour adapter leurs
infrastructures et leurs moyens de transport
aux nouvelles conditions, et gagneront par là-
même de nouvelles opportunités commer-
ciales.
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La nouvelle configura-
tion des précipitations
menacera les ressources
en eau

Changements observés
• Dans l’hémisphère Nord, les précipita-

tions sur la surface émergée du globe à
moyenne et haute latitude n’ont cessé
de s’intensifier.

• Les eaux de pluie ont, dans l’ensemble,
diminué dans les régions tropicales et
subtropicales des deux hémisphères ;
lorsque la pluie finit par tomber, c’est
souvent sous une forme si intense qu’el-
le provoque érosions et ’inondations.

• Dans de nombreuses régions de l’Europe
de l’Est, de la Russie européenne, du
centre du Canada et de la Californie, le
débit maximum des précipitations cul-
mine désormais en hiver, (alors qu’il cul-
minait d’habitude au printemps), puisque
de plus en plus de précipitations à cette
saison tombent sous forme d’eau et non
de neige. Cette eau passe donc dans les
fleuves et rivières plus rapidement qu’au-
paravant.

• Dans les grands bassins versants de
l’Afrique (au Niger, au Lac Tchad et au
Sénégal), la quantité totale d’eau dispo-
nible a diminué de 40 à 60 %.

• La désertification s’est intensifiée en
raison de la diminution des précipitations
moyennes annuelles, du ruissellement et

de l’humidité du sol, notamment en
Afrique septentrionale, australe et occi-
dentale.

• L’intensification de l’assèchement estival,
et le risque de sécheresse qui en décou-
le, ont été observés dans certaines par-
ties continentales, notamment en Asie
centrale et dans le désert du Sahel.

• Certaines observations effectuées sur 
les cyclones tropicaux témoignent d’une
hausse à la fois des précipitations
moyennes et des précipitations extrêmes. 

Et au 21ème siècle ?
Le profil des précipitations continuera de
changer à travers le monde. Les modèles
informatiques prévoient tous que les régions
tempérées ainsi que l’Asie du sud-est
devraient recevoir plus de précipitations à
mesure que le réchauffement progressera. 

D’une manière générale, le réchauffement
de la planète devrait accélérer le cycle
hydrologique. Un air plus chaud provoque
une évaporation accrue de l’eau. Etant
donné qu’une atmosphère plus chaude peut
contenir davantage de vapeur d’eau, la
Terre s’expose donc à recevoir plus d’eau
lorsqu’il pleuvra ou qu’il neigera. Les
phénomènes de précipitations extrêmes
devraient, de ce fait, gagner en fréquence
et en intensité et causer des inondations
plus graves. Les inondations du Rhin en
1996 et 1997, en Chine en 1998, en Europe de
l’Est en 1998 et 2002, ainsi qu’au
Mozambique et en Europe en 2000, sont
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hydrologique.

En revanche, l’Asie centrale, la région
méditerranéenne, le Sahel et bien d’autres
régions d’Afrique, d’Australie et de
Nouvelle-Zélande devraient recevoir beau-
coup moins de pluie. De plus, l’évaporation
accrue dans ces régions se traduira par des
conditions climatiques plus sèches et une
probabilité accrue de sécheresses.

Dans de nombreux pays, la réduction des
précipitations et l’augmentation de l’éva-
poration se traduira par une plus grande
pression sur les ressources en eau. De
plus, les pays qui dépendent des eaux de
ruissellement provenant des montagnes
souffriront au fur et à mesure que les gla-
ciers disparaîtront et que l’accumulation
de neige s’amenuisera. Les pénuries d’eau
pourraient aussi avoir une grave incidence
sur la production des denrées alimentaires
essentielles. Enfin, les conflits liés à l’eau,
notamment dans les bassins des lacs et des
fleuves communs à plusieurs pays, pour-
raient se multiplier. 

L’évolution du climat changera non seule-
ment le système des précipitations, mais elle
modifiera également la qualité des
ressources en eau. En effet, les algues et les
plantes prolifèrent davantage dans des con-
ditions plus chaudes. Lorsqu’elles se
décomposent, de plus grandes quantités de
nutriments s’amassent dans l’eau. Toutefois,
des pluies plus intenses évacueront davan-
tage de polluants des terres environnantes
et des usines de déchets débordées. Dans

les régions où les pluies deviennent moins
importantes, les polluants seront plus con-
centrés dans l’eau restante.

La qualité de l’eau sera aussi modifiée par
l’élévation du niveau de la mer. Une eau plus
salée circulera dans les aquifères littoraux
et les estuaires, ce qui la rendra saumâtre
voire insalubre. Cela aura de graves con-
séquences dans certaines régions, notam-
ment dans les îles basses et les atolls qui
dépendent des eaux souterraines pour leur
approvisionnement en eau. L’infiltration
d’eau de mer aura aussi une incidence sur
les ressources d’eau de surface des com-
munautés vivant dans les estuaires.

Etant donné qu’un tiers de la population
mondiale vit dans des pays où l’eau fait déjà
défaut et où la population, et par conséquent
la demande, augmentent de manière con-
sidérable, le problème des ressources en
eau pourrait devenir notre souci majeur lié
à l’évolution du climat.

Que peut-on faire ?
Il est possible d’atténuer les conséquences
des inondations grâce à une meilleure
utilisation des terres. Les basses terres
sujettes aux inondations sont inappropriées
à de nombreuses activités humaines.
L’habitat, par exemple, ne devrait pas
se développer en bordure de berges
vulnérables ni dans des plaines inondables. 

Une réforme des pratiques de gestion des
terres peut également atténuer les con-
séquences de la sécheresse dans les terres
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arides à travers le monde. Les communautés
locales sont pleinement impliquées dans de
tels efforts. A la fois, les techniques de
pointe (images et communications par satel-
lite) et les techniques traditionnelles (rem-
blayage des terrains, conservation des eaux)
devraient être encouragées. De nouveaux
investissements dans les réservoirs et autres

infrastructures peuvent en outre être utiles.
La gestion de l’offre et de la demande peut
être améliorée par le biais de réglementa-
tions, de technologies et de mesures incita-
tives, et surtout, grâce à une éducation à la
conservation de l’eau. Les problèmes liés
aux changements climatiques devraient faire
partie de la gestion intégrée de l’eau.

Figure 1. Population mondiale victime de pénurie d’eau, de stress hydrique
et de quantité relativement suffisante de l’eau en 1995 et en 2050

Note : Les parts du diagramme sont proportionnelles à la population mondiale de l’année indiquée.
Source: T. Garner-Outlaw and R. Engelman, 1997. Sustaining Water, Easing Scarcity: A second Update. 
Citée dans “Protecting Our Planet – Securing our Future”, p.38, UNEP/NASA et World Bank, 1998.

1995 - Population totale : 5,7 milliards 
Estimation pour une population moyenne

2050 - Population totale : 9,4 milliards
Estimation pour une population moyenne

Stress 24% Pénurie 18%
Quantité relativement 
suffisante  92%

Quantité relativement suffisante 58%

Stress 5%

Pénurie 3%

La faune et les écosys-
tèmes auront à subir de
nouvelles contraintes

Changements observés
• Dans les Alpes, certaines espèces végé-

tales ont migré vers des altitudes plus
élevées à raison de un à quatre mètres
tous les dix ans. Certaines plantes que

l’on trouvait autrefois uniquement au
sommet des montagnes ont désormais
disparu.

• Les papillons, les libellules, les papillons
nocturnes, les coccinelles et autres
insectes prospèrent désormais à une
latitude et une altitude plus élevées, là
où les températures étaient jadis trop
froides pour leur survie. Les oiseaux
migrateurs arrivent plus tôt au prin-
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de nombreux oiseaux et amphibies se
reproduisent plus tôt.  

• Les poissons d’eau froide ou fraîche ont
de moins en moins d’habitats adéquats
et les poissons d’eau tiède prolifèrent
désormais dans l’hémisphère nord
comme dans l’hémisphère sud. 

• Certaines espèces d’oiseaux en Europe,
en Amérique du Nord et en Amérique
latine se reproduisent plus tôt dans la
saison ; en Europe, les oiseaux ont
pondu leurs œufs de plus en plus tôt au
cours des 23 dernières années ; au
Royaume-Uni, les dates de ponte d’œufs
de 20 à 65 espèces (y compris les
migrants à longue-distance) ont avancé
en moyenne de huit jours entre 1971 et
1995.

• Des espèces recherchées telles que la
grenouille dorée, qui vit dans les forêts
brumeuses du Costa Rica, sont en voie
de disparition en raison de l’assèche-
ment de leur habitat.

• La modification des paramètres clima-
tiques a augmenté la fréquence et l’in-
tensité avec laquelle les parasites appa-
raissent à mesure que les organismes
concernés s’orientent vers les pôles ou
à des altitudes plus élevées.

• A travers l’Europe, la saison de crois-
sance dans des jardins sous contrôle
contenant diverses espèces s’est
allongée de 10.8 jours entre 1959 et 1993 ;
des études indépendantes menées sur

46 espèces végétales et arboricoles aux
Etats-Unis montrent que ces dernières
fleurissent chaque année plus tôt en
raison des températures du printemps
plus chaudes.

• Presque deux tiers des glaciers des mon-
tagnes de l’Himalaya et Tien Shan ont
régressé depuis une dizaine d’années ;
les glaciers des Andes connaissent
également une régression significative
depuis plusieurs dizaines d’années.

Et au 21ème siècle ? 
Les climats sont responsables de la distri-
bution géographique des espèces végétales
et animales à travers le monde. De nom-
breuses plantes, par exemple, ne peuvent se
reproduire et à pousser que dans une
fourchette étroite de températures et avec
des quantités d’eau et une distribution
saisonnière des précipitations adéquates. 

Mais à mesure que le siècle progresse, les
plantes, les animaux, les oiseaux, les
insectes, les reptiles, les amphibies, les
poissons, et même les champignons et les
microbes, devront s’adapter à de nouvelles
conditions climatiques. Certaines espèces
prospéreront quand d’autres au contraire se
raréfieront pour finalement disparaître
totalement. Certains animaux et certains
insectes migreront tout simplement vers des
environnements plus propices ; d’autres
seront bloqués par des installations
humaines ou les barrières naturelles. De
nombreuses espèces végétales ne seront
plus en mesure de migrer suffisamment rapi-
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dement et une intervention humaine serait
nécessaire pour y remédier. De nombreux
poissons d’eau fraîche et d’eau froide
risquent de quitter leur habitat et de dis-
paraître, au grand dam des communautés
locales de pêcheurs.

Du fait des contraintes climatiques, la plu-
part des espèces aujourd’hui sérieusement
menacées d’extinction (c’est-à-dire 25% des
mammifères et 12% des oiseaux) pourraient
disparaître totalement dans les prochaines
dizaines d’années. Pourtant, l’évolution du
climat n’est que l’une des menaces qui
pèsent sur la vie sauvage parmi de nom-
breuses autres, telles que la désertification
et autres modifications de l’utilisation des
terres, la chasse et le commerce d’espèces
sauvages, les phénomènes climatiques
extrêmes, la pollution, les maladies de la
faune sauvage, les contraintes imposées
par les installations humaines, les guerres et
autres conflits intérieurs. Le risque majeur
reste pourtant la conservation et la dégra-
dation des habitats qui touche près de 89%
des oiseaux menacés et de 83% des mam-
mifères menacés.  

A mesure que les espèces individuelles
migreront ou disparaîtront, la composition
des écosystèmes et des chaînes alimen-
taires changera. Le rythme d’évolution au
cours des cent prochaines années devrait
être le plus rapide que les systèmes naturels
aient jamais connu depuis des milliers, voire
des millions d’années.

Néanmoins, de nombreuses plantes peu-
vent tout à fait réagir de manière positive aux

concentrations atmosphériques accrues de
dioxyde de carbone, ce qui les ferait pous-
ser plus vite et utiliser moins d’eau. Des tem-
pératures plus élevées, toutefois, accélèrent
l’évaporation de l’humidité du sol et la
décomposition de la matière organique du
sol, modifiant ainsi la composition des nutri-
ments. Dans de nombreux cas, ces effets
pourraient ralentir la croissance des plantes
tout en augmentant le rejet de CO2 dans l’at-
mosphère.

L’augmentation des taux de CO2

atmosphérique agit sur les plantes de bien
d’autres manières. Elle réduit par exemple la
quantité de protéines dans le blé et le riz et
détériore la qualité de nombreuses espèces
de fourrage. Les plantes sauvages n’ont pas
encore été étudiées de près mais beaucoup
d’entre elles risquent certainement de per-
dre en qualité, ce qui aurait des con-
séquences sur la vie des animaux sauvages
et autres créatures qui se nourrissent grâce
à elles. 

Le réchauffement de la planète risque d’en-
traîner d’autres conséquences négatives
sur la croissance et la production des
plantes en encourageant la propagation des
épidémies. D’autres effets prévisibles sont
un lessivage accru des nutriments du sol lors
de fortes pluies, une érosion aggravée en
raison des vents violents et des feux de
forêts dans les régions arides.

Ces changements considérables auront
certainement des conséquences non nég-
ligeables pour la société humaine dans son
ensemble, qui dépend de nombreux biens et
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naturels parmi lesquels on peut citer la
pollinisation, la limitation naturelle des
parasites, la dissémination des graines et les
loisirs. Les zones humides contribuent au
contrôle des inondations, à la détoxication
de l’eau et au cycle des nutriments, tandis
que les forêts fournissent du bois de
chauffage, de la nourriture, des fibres et bien
d’autres produits. La valeur de ces produits
et de ces services est très précieuse. 

Que peut-on faire ?
La plupart des programmes de conservation
actuels sont axés sur les parcs et les
espaces protégés. Or, les stratégies d’adap-
tation aux changements climatiques sont
utiles à la nature tout entière. Les systèmes
de contrôle peuvent aider à détecter les évo-
lutions induites par les changements clima-
tiques et ainsi à identifier les manières d’y
faire face. Dans le cadre de la planification
de la conservation, il peut s’avérer néces-
saire d’accepter que certains génotypes,
certaines espèces et certains écosystèmes
ne puissent plus être conservés dans une
zone ou une région particulière en raison des
nouvelles conditions et de se focaliser sur le
renforcement de  la résilience de la biodi-
versité dans son ensemble.

Les solutions peuvent passer par la création
de réseaux de réserves reliées par des axes
de circulation permettant la dissémination et
la migration des plantes et des animaux
dans l’environnement. Les programmes de
reproduction en captivité des animaux, les

banques de graines et les jardins botaniques
pour les plantes, ainsi que des programmes
de translocation pour les uns et les autres
peuvent jouer un rôle important. Certains
services de lutte contre les parasites, de
pollinisation et de dissémination des graines
fournies par la nature peuvent être rem-
placées par la gestion humaine grâce à des
technologies appropriées.   

Des stratégies coordonnées pour l’utilisation
des terres, la conservation des paysages et
les ressources en eau peuvent satisfaire en
même temps les besoins humains et les
objectifs de conservation. De même, une
gestion intégrée des pêcheries littorales
pourrait réduire la pression mise sur cer-
taines de ces pêcheries. Les efforts mis en
oeuvre pour encourager l’agriculture
durable et le développement rural pour-
raient rendre la biodiversité plus résistante.
La conservation du bois de chauffage, par
exemple, en introduisant des poêles et des
centrales à bio-gaz et autres formes d’éner-
gie renouvelable, pourrait réduire les pres-
sions sur les forêts et par là-même protéger
la biodiversité.

Le niveau de la mer 
continuera d’augmenter
à mesure que les océans
se réchaufferont

Changements observés
• De grandes étendues océanes se sont

réchauffées au cours des cinquante
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dernières années ; sur l’ensemble du
globe, l’augmentation des températures
à la surface de la mer a suivi celle des
températures au sol.

• Le niveau moyen de la mer a augmenté
de 10 à 20 cm au cours du 20ème siècle,
soit dix fois plus vite que lors des trois
millénaires précédents.

• Davantage d’eau s’évapore de la surface
de la mer et cela s’est traduit par une
augmentation de la vapeur d’eau
atmosphérique totale de quelques
pour cent tous les dix ans dans de nom-
breuses régions de l’hémisphère Nord. 

• 70% des rivages sablonneux ont
régressé au cours des cent dernières
années ; 20 à 30% d’entre eux sont sta-
bles alors que 10% progressent.

• L’eau de mer s’infiltre dans les aquifères
d’eau douce et dans les estuaires des
zones côtières à faible élévation à tra-
vers le monde, particulièrement dans
les îles basses.

Et au 21ème siècle ?
Les changements climatiques devraient être
à l’origine de nouvelles augmentations
de la température à la surface de la mer et
du niveau mondial moyen de la mer de
9 à 88 cm d’ici à 2100. Ils seront également
responsables de la réduction de la couche
de glace et de l’évolution de la salinité, des
vagues et de la circulation océane.  

Ces impacts auront une grande incidence
sur les ressources en eau, les caractères du

temps et les tempêtes sur les océans et les
régions côtières. De nombreuses zones lit-
torales seront le théâtre de la multiplication
des inondations, de l’accélération de l’éro-
sion, de la perte de terres humides et de
mangroves, ainsi que de l’infiltration de l’eau
de mer dans les ressources d’eau douce.  

L’ampleur et la gravité des impacts laissés
par les tempêtes, notamment les raz de
marée et l’érosion côtière, s’intensifieront en
raison de l’élévation du niveau de la mer et
d’autres impacts liés aux changements cli-
matiques.

Les conséquences pour les écosystèmes
côtiers très diversifiés et très productifs, tels
que les récifs coralliens, les atolls, les
écueils, les marais salants et les forêts de
mangroves dépendront du rythme d’éléva-
tion du niveau de la mer en comparaison
avec le taux de croissance naturel des sédi-
ments et des écosystèmes. Les autres élé-
ments à prendre en compte sont la possibil-
ité pour les écosystèmes de bouger à l’in-
térieur des terres, le changement des tem-
pératures de la mer et du régime des tem-
pêtes et la pression émanant des activités
humaines dans les zones côtières. 

Le réchauffement de la surface du globe qui
s’effectuera à l’avenir pourrait ajouter une
pression supplémentaire sur les récifs coral-
liens et se traduire par une fréquence accrue
des maladies marines.

Les habitants des zones côtières et des îles
basses seront directement touchés par l’élé-
vation du niveau de la mer et par les impacts
économiques sur les pêcheries, la propriété
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loisir, etc.

Figure 2. Population exposée à un niveau à risque d’élévation du niveau de
la mer de 44 cm d’ici aux années 2080, en fonction du niveau de
protection des inondations dans les années 1990.

Source: R. Nicholls, Middlesex University in the U.K. Meteorological Office. 1997. Climate Change and Its
Impacts: A Global Perspective. Brittanic Crown Copyright. Citée dans “Protecting our planet - Securing our
Future“, p.51, UNEP, NASA et World Bank, 1998

Que peut-on faire ?
Les stratégies d’adaptation pour les zones
côtières ont tendance à passer de structures
de protection « dures », comme les digues,
à des mesures de protection « douces »,
comme la consolidation des plages et autres
barrières naturelles. Des programmes d’aide
à l’adaptation pour ces zones marines et

côtières peuvent gagner en efficacité s’ils
sont élaborés de pair avec un plan d’utilisa-
tion des terres et les autres politiques
nationales. On peut par exemple promouvoir
des cultures capables de résister aux inon-
dations et au sel, renforcer les procédures
d’urgence et mettre au point des projets et
des méthodes d’atténuation des catastro-
phes. 

PNUD_CLIMAT_INTER_FR/OK  14/01/04  10:25  Page 13



14

De nouvelles conditions
environnementales pour-
raient avoir une incidence
sur la sécurité alimentaire

Les effets du réchauffement de la planète sur
l’agriculture varieront énormément d’une
région à l’autre et d’un endroit à l’autre. Les
changements dans les températures régio-
nales et locales, les précipitations, l’humidité
du sol, l’ensoleillement, la nébulosité et les
phénomènes extrêmes tels que les tem-
pêtes et la grêle joueront un rôle. D’autres
variables importantes seront les espèces et
les variétés cultivées, les propriétés du sol,
les parasites et les pathogènes dans la qua-
lité de l’air. 

D’une manière générale, les latitudes
moyennes tempérées devraient recevoir
davantage de pluie avec le réchauffement de
la planète. En revanche, les zones semi-
continentales comme la ceinture de
céréales des Etats-Unis et certaines vastes
étendues d’Asie risquent de s’assécher,
comme la majeure partie de l’Australie. Des
pluies moindres, des températures plus
chaudes et une évapotranspiration accrue
pourraient réduire les rendements d’un tiers
ou plus dans ces zones. Même si l’augmen-
tation des concentrations de CO2 peut sti-
muler la croissance et le rendement des cul-
tures, ces avantages peuvent ne pas tou-
jours  compenser les effets néfastes des
chaleurs et sécheresses excessives.

Dans les tropiques, de nombreuses cultures
ont déjà atteint leur seuil de tolérance des

températures maximales, et les agriculteurs
ne sont bien souvent pas en mesure de les
irriguer du fait de quantités d’eau insuffi-
santes. Là où l’agriculture des terres sèches
repose uniquement sur la pluie, comme c’est
le cas en Afrique sub-saharienne, les ren-
dements devraient baisser dans l’ensemble
pour des augmentations minimales de tem-
pérature. Davantage d’extrêmes et un chan-
gement des zones de précipitations pour-
raient aggraver la situation de la sécurité ali-
mentaire en Afrique.

Tandis que les changements climatiques
pourraient être la cause de pénuries ali-
mentaires à l’échelon local et régional, le
monde pris dans son ensemble produirait
assez de nourriture pour satisfaire la deman-
de si la hausse des températures à l’échel-
le mondiale restait inférieure à 2.5º C.

Que peut-on faire?
Dans les régions tempérées, les initiatives
prises par les agriculteurs pour s’adapter à la
situation devraient suffire à prévenir les pertes
de cultures et de bétail et pourraient même se
traduire par des gains. Dans les tropiques, les
efforts des agriculteurs permettront de pré-
venir certaines pertes mais pas toutes. 

Les agriculteurs peuvent s’adapter en effec-
tuant les changements appropriés dans les
dates de plantation, la sélection du cultivar
et les stratégies de lutte contre les parasites.
Des efforts plus coûteux et organisés,
comme le changement d’affectation des
terres et des investissements dans les infra-
structures d’irrigation, peuvent permettre

La société humaine
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tion du climat. La surveillance des climats et
des changements prévus donnerait plus de
temps pour la mise au point de solutions.  

Les changements en
termes environnementaux
auront des effets néfastes
sur la santé humaine

L’Organisation mondiale de la santé (OMS)
définit la santé comme « un état de complet
bien-être physique, mental et social, et ne
consiste pas seulement en une absence de
maladie ou d’infirmité ». Les changements cli-
matiques mondiaux auront des conséquences
diverses et variées sur la santé humaine ainsi
définie. Les effets négatifs devraient, dans
l’ensemble, peser plus lourd que les positifs.

De nouveaux comportements des vagues de
chaleur, des coups de froids, des inonda-
tions, des sécheresses, de la pollution et des
allergènes à l’échelle locale auront une inci-
dence directe sur la santé. Des effets indi-
rects résulteront de  l’évolution des sys-
tèmes écologiques et sociaux et concerne-
ront notamment les maladies infectieuses,
les ressources en eau douce, la production
alimentaire locale, les mouvements de popu-
lation et les activités économiques. 

Les études concernant les impacts sur la
santé dus aux variations climatiques (parti-
culièrement celles liées au phénomène El
Niño) ont réaffirmé que le bien-être et la
santé de l’homme dépendaient fortement du

climat, notamment en ce qui concerne les
maladies transmises par l’eau ou par des
vecteurs, comme la dengue et le choléra.

La fréquence et l’intensité accrues des
vagues de chaleur pourraient causer la mort
de nombreuses personnes et de très graves
maladies, tout particulièrement chez les
personnes âgées et les pauvres dans les
zones urbaines. Ces conditions plus chaudes
risquent d’être exacerbées par l’augmenta-
tion de l’humidité et de la pollution de l’air
urbain. D’après certaines études, plusieurs
villes des Etats-Unis enregistreraient plu-
sieurs centaines de morts supplémentaires
en moyenne chaque été.

Des orages, des inondations, des séche-
resses et des cyclones plus fréquents et plus
violents auront aussi des effets néfastes
sur la santé humaine. Ces événements  peu-
vent entraîner directement la mort, des
affections et des troubles mentaux ; des
conséquences indirectes résulteraient de la
perte d’habitat, de la contamination des res-
sources en eau, de la diminution des denrées
alimentaires, d’un risque accru d’épidémies
infectieuses (telles que la diarrhée et les
maladies respiratoires), des dommages cau-
sés aux infrastructures de santé et la migra-
tion des populations. Dans les dernières
années, les principales catastrophes liées au
climat ont eu de graves conséquences sur la
santé humaine. On peut citer parmi elles l’ou-
ragan Mitch, qui a dévasté l’Amérique cen-
trale en 1998, ainsi que les terribles  inon-
dations en Chine, au Bangladesh, en Europe,
au Vénézuela et au Mozambique.
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Les changements climatiques diminueront la
qualité de l’air dans les villes. Des tempéra-
tures plus élevées (qui pourraient s’accom-
pagner de radiations ultraviolettes accrues)
encourageront la formation de l’ozone tro-
posphérique, un polluant qui nuit à la santé
respiratoire de l’homme et aux plantes.

L’augmentation des températures, l’évolution
des précipitations et les variations clima-
tiques pourraient modifier voire amplifier
l’incidence géographique des maladies à
vecteur et en prolonger la saisonnalité. 

Les changements climatiques pourraient
modifier l’environnement marin de telle maniè-
re que le risque d’empoisonnement par les bio
toxines dû à la consommation de poisson et
de fruits de mer s’intensifierait. Les bio toxines
liées au réchauffement des eaux, comme la
ciguatera dans les tropiques, pourraient pro-
liférer à des altitudes plus élevées. Le réchauf-
fement des mers aggravera la toxicité des
fleurs d’algues capables d’empoisonner des
êtres humains. La réduction de la quantité et
de la qualité de l’eau pourrait entraîner une
recrudescence des cas de diarrhée.

Avec quelque 790 millions de personnes
actuellement victimes de malnutrition, l’évo-
lution des ressources alimentaires due aux
changements climatiques pourrait avoir un
effet sur la nutrition et la santé des per-
sonnes pauvres dans certaines régions.
Certaines zones isolées avec un accès res-
treint aux marchés seront particulièrement
sensibles aux problèmes locaux liés aux
ressources alimentaires. 

La malnutrition entrave fondamentalement le

développement intellectuel et physique de
l’enfant, diminue la productivité chez l’adul-
te et expose davantage les êtres humains
aux maladies infectieuses. Les changements
climatiques ne feraient qu’aggraver ces
conditions dans le monde en développe-
ment, et particulièrement dans les tropiques.

Que peut-on faire?
Les conséquences néfastes à la santé peu-
vent être atténuées par ’une série d’adap-
tations sociales, institutionnelles, technolo-
giques et comportementales. Quelle que
soit l’évolution du climat, les programmes,
les services et les systèmes de surveillance
de santé publique à travers le monde doivent
être renforcés. L’éducation publique, la vac-
cination et autres mesures préventives, ainsi
qu’une bonne hygiène personnelle et cer-
tains changements culturels et comporte-
mentaux devraient également être encou-
ragés. Le « Global Health Watch », organe de
veille sanitaire dirigé par l’OMS, peut éga-
lement jouer un rôle important.

Les établissements et les
infrastructures devront
êtres adaptés 

Les inondations, les glissements de terrain,
la fonte du pergélisol et l’élévation du niveau
de la mer menaceront sérieusement les
établissements humains à mesure que les
climats changeront. La neige et les pluies
seront plus intenses, ce qui provoquera des
inondations et des coulées de boue plus
fréquentes et plus graves. L’occurrence de
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tructrices par la hausse des températures et
l’élévation du niveau de la mer, affectera de
plus en plus les communautés vivant dans les
zones côtières. Les communautés vivant sur
les rives des rivières ou au bord des côtes
sont exposées à des risques évidents mais
les inondations urbaines dues aux violentes
précipitations pourraient être un problème
pour toutes les régions. Cela est d’autant plus
vrai là où des systèmes dépassé  de draina-
ge des eaux de tempête et de distribution de
l’eau ont presque atteint leur capacité maxi-
male ou ont été  mal entretenus.

Le risque est encore plus sérieux dans les
squats ou autres établissements urbains
sauvages, dans lesquels les gens vivent
entassés dans des conditions très rudimen-
taires, avec un accès réduit ou sans accès du
tout à l’eau potable,  aux services publics d’hy-
giène et de santé et à d’autres ressources. Ils
ne peuvent pratiquement rien faire pour éviter
les inondations et les glissements de terrains
ou échapper aux catastrophes naturelles
lorsqu’elles se produisent. Les cyclones
tropicaux (aussi connus sous le nom d’oura-
gans et de typhons) et les tornades risquent de
s’intensifier sous le coup du réchauffement de
la planète et constituent la menace la plus
grave après les inondations. Les autres risques
sont les tempêtes de vent, les sécheresses et
les feux de forêts, qui devraient tous se pro-
duire avec une fréquence et une intensité
accrues. Les vagues de chaleur seront respon-
sables d’un plus grand nombre de maladies et
de décès et augmenteront la consommation
d’énergie en raison de l’utilisation renforcée

des systèmes d’air conditionné. La situation
des ressources énergétiques ne fera qu’em-
pirer lorsque les vents et les tempêtes endom-
mageront les lignes électriques. Dans cer-
taines régions, la diminution des ressources en
eau risque même de nuire à la production
d’énergie hydraulique.

Les immeubles, les routes, les chemins de fer,
les ports et le développement industriel dans
son ensemble (notamment lorsqu’ils sont
situées sur des côtes, des berges, des collines
ou sur du pergélisol) peuvent subir des dom-
mages importants. Il faudra les réparer, les
reconstruire, voire les déplacer, plus souvent. 

Dans de nombreuses villes, le tissu social et
les infrastructures correspondantes risquent
de devoir faire face à une pression accrue
lorsque les gens quitteront les zones vul-
nérables pour s’installer dans les centres
urbains. La multiplication des bidonvilles à la
périphérie des villes entraîne des risques
très élevés de propagation des maladies. Le
réchauffement de la planète pourrait
aggraver la pollution urbaine et augmenter
les risques d’incendies.

D’une manière générale, les régions tirant
leurs revenus des industries primaires telles
que l’agriculture, la foresterie et les pêcheries
sont plus fragiles que celles qui ne dépendent
pas autant des ressources naturelles.

Que peut-on faire?
Les établissements humains semblent être
l’un des secteurs capables de faire face aux
changements climatiques le plus facilement.
Des stratégies pour l’utilisation des terres, le
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développement de constructions durables et
de systèmes de transport durables devront
faire appel à des politiques et des pratiques
de gestion anticipant le régime climatique à
venir. Les planificateurs devront prendre en
compte les risques potentiels des change-
ments climatiques pour la construction d’im-
meubles ou tout type d’infrastructure, par
exemple, en choisissant les sites de déchets
industriels et urbains en dehors des zones
directement sujettes aux inondations.

L’amélioration de la planification et de la
gestion de l’environnement, dans un monde
au climat en évolution impose de mettre au
point de nouveaux instruments de contrôle de
la pollution, de mettre l’accent sur la gestion
de la demande et la réduction des déchets,
d’encourager un zonage fondé sur la multi-
plicité des usages, des systèmes de trans-
ports plus respectueux de l’environnement
(notamment pour les piétons et les cyclistes),
de mener des études de capacité et  des
audits écologiques. De nombreuses villes
utilisent déjà certaines de ces stratégies
pour développer leur « Agenda 21 local ». Ces
agendas traitent d’un certain nombre de pro-
blèmes urbains qui pourraient être très affec-
tés par les changements climatiques à venir.

Les intempéries extrêmes
augmenteront les coûts
de manière considérable

Les coûts engendrés par les phénomènes cli-
matiques extrêmes ont augmenté rapidement.
Depuis 1960, le nombre de catastrophes liées

aux intempéries a été multiplié par quatre, les
pertes financières réelles par sept et les
pertes couvertes par 12. Selon les estimations,
les pertes réelles se sont alourdies de 3,9 mil-
liards de dollars américains par année dans
les années 1950, contre 40 milliards de dollars
américains par année dans les années 1990.

Une partie de cette augmentation des pertes
liées aux catastrophes naturelles s’explique
par l’explosion de l’accroissement de la
population mondiale, une planification de
l’utilisation des terres inappropriée (comme
la construction de bâtiments dans des zones
inondables ou sujettes à l’érosion et aux tem-
pêtes côtières), la valeur financière crois-
sante des logements et des infrastructures
et de l’offre des assurances. Toutefois, les
changements climatiques et les intempéries
extrêmes dont la gravité empire chaque jour
avec des vents, des inondations et des
sécheresses plus intenses, peuvent aussi
avoir joué un rôle.

L’histoire récente montre que les pertes
liées aux intempéries peuvent surcharger les
compagnies d’assurances, ce qui peut se
traduire par l’augmentation des primes et le
retrait des garanties pour les secteurs et
régions vulnérables. Cela peut conduire à
accroître  la demande  d’aides et d’indemni-
sations financées sur fonds publics. 

Les pays en développement sont les plus vul-
nérables aux catastrophes naturelles. Pour
bon nombre d’entre eux, les risques liés aux
intempéries pourraient devenir impossibles
à assurer, le prix des primes pourrait s’envo-
ler ou l’assurance pourrait cesser d’exister ou
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éprouvent déjà des difficultés à satisfaire les
besoins nécessaires en termes de nourritu-
re, d’eau potable et de logement ont peu de

ressource pour absorber des coûts supplé-
mentaires engendrés par les catastrophes
naturelles. Et la migration interne viendra
certainement aussi alourdir ces coûts. 

 Comparaison par décennies (pertes en milliards de US$, valeur 1999)
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Figure 3. Evolution des coûts pour les catastrophes climatiques

Source: “Changements climatiques 2001: impacts, adaptation et vulnérabilités“, p.42.
GIEC, Cambridge University Press, 2001.

Que peut-on faire?
On peut atténuer les dommages causés par les
phénomènes extrêmes grâce à une planifica-
tion soigneuse et cohérente. Les mesures
utiles vont d’une planification efficace de l’uti-
lisation des terres, à des arrêtés municipaux
imposant que les bâtiments soient conçus de
manière à résister aux vents violents et aux
tremblements de terre, à des stratégies de
gestion des côtes ou encore à des systèmes
d’alerte rapide comme ceux déjà en vigueur
dans nombre de zones sujettes aux ouragans. 

Les compagnies d’assurance peuvent contri-
buer à cet effort en cherchant des solutions
novatrices en vue de répartir les risques et
par conséquent, de laisser la couverture
d’assurance disponible et financièrement
accessible. Les pays en développement
auront besoin d’un accès élargi à l’assuran-
ce. Le transfert de technologies et une large
diffusion des schémas de micro-finance-
ment et de crédits au développement pour-
raient aussi apporter une contribution utile.
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Conclusion : préparons-
nous à faire face aux
changements climatiques
Le débat qui a lieu actuellement sur la
scène internationale au sujet de l’évolution
du climat se concentre sur l’enjeu qui
consiste à réduire les émissions de gaz à
effet de serre. En effet, à moins que l’on n’ar-
rête totalement les émissions prochaine-
ment, les concentrations atmosphériques
des gaz ayant une grande capacité de pié-
geage de la chaleur continueront d’aug-
menter, en laissant les impacts décrits ci-
dessus qui seront de plus en plus fréquents
et de plus en plus graves.

Mais cela ne veut pas dire que nous ne
devions pas déjà prévoir comment remédier
au réchauffement du globe. Prévoir des
solutions peut et doit compléter les efforts
de réduction des émissions ; et plus tôt ce
sera fait, moins les coûts globaux seront éle-
vés. Cela est particulièrement vrai lorsqu’il
s’agit de grandes décisions, comme le type
d’immeuble ou de route à construire, le lieu
d’implantation d’une nouvelle réserve natu-
relle, le moment de remplacer ou de dépla-
cer une centrale électrique, etc. De nom-
breuses décisions liées aux investissements
et à l’aménagement du territoire prises
aujourd’hui pourraient fortement influen-
cer les coûts d’adaptation dans les dizaines
d’années à venir et les solutions qui s’offrent
aux générations futures. Dans certains cas,
une planification précoce peut garantir que
les efforts d’adaptation conduisent à de
grands bénéfices à un coût faible voire nul. 

Un autre avantage est que de nombreuses
mesures d’adaptation seront utiles pour les
populations, qu’il y ait des changements cli-
matiques ou pas. Par exemple, l’adaptation
aux risques climatiques actuels, tels que les
sécheresses et les tempêtes, profitera
directement aux personnes les plus vulné-
rables et ces avantages profiteront égale-
ment aux générations futures. De même, ces
mesures d’adaptation peuvent être incor-
porées à des programmes qui s’attaquent
aux pressions provenant d’autres pro-
blèmes, comme celui de la perte de biodi-
versité. Plus nous renforçons nos sociétés
aujourd’hui, plus nous favorisons un envi-
ronnement naturel sain, mieux préparé et
plus résistant sera le monde de demain.

Bien entendu, les systèmes sociaux et natu-
rels s’adapteront spontanément dans une
certaine mesure. Une telle adaptation, tou-
tefois, ne sera pas suffisante pour de nom-
breuses régions et secteurs, et même une
adaptation planifiée ne parviendra pas à
traiter tous les impacts. Certains systèmes
sociaux et naturels rares et particulièrement
vulnérables (comme les communautés indi-
gènes) seront probablement touchés de
manière irréparable si l’évolution du climat
dépasse un certain seuil. Les risques liés
aux intempéries extrêmes et les événe-
ments de grande ampleur -peu probables
mais possibles-, tels que l’effondrement de
la calotte glaciaire de l’Antarctique occi-
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des événements auxquels il peut être par-
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Mesures anticipatoires Mesures réactives

• Souscription d’assurances
• Construction de maisons 

sur des échasses
• Modification des appareils  

de forage

• Systèmes d’alerte rapide

• Nouvelles normes et 
règlements de conception et 
de construction 

• Incitations à la relocalisation
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• Evolution de la longueur
de la saison

• Evolution de la composition 
des écosystèmes

• Evolution des zones humides

• Evolution des pratiques 
fermières

• Acquisition de systèmes 
d’air conditionné

• Evolution des primes 
d’assurance

• Paiements et subventions 
compensatoires

• Application des normes et 
règlements de construction

• Remblayage des plages

Figure 4. Types et exemples d’adaptation aux changements climatiques

Source : « Changements climatiques 2001: impacts, adaptation et vulnérabilités », 
GIEC, Cambridge University Press, 2001.

Aujourd’hui, nous sommes face à un grand
enjeu : il subsiste de nombreuses incerti-
tudes quant aux impacts de l’évolution du
climat et aux solutions qui s’offrent à nous
pour y faire face. Il existe tout simplement
trop d’éléments variables, tels que l’ac-
croissement de la population, l’économie, la
technologie et la pression sur l’environne-
ment, qui, tout comme l’évolution du climat,
changeront avec le temps. Comment peut-
on donc distinguer les causes et les consé-

quences ? Quelle sera la conséquence
générale de l’ensemble des impacts ?

Afin de mieux comprendre comment les
changements climatiques modifieront les
systèmes naturels et humains et comment
on peut en minimiser les effets néfastes, le
GIEC continuera d’évaluer les découvertes
et les incertitudes majeures dans tous les
domaines de la recherche en matière de
changements climatiques. Son Quatrième
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rapport d’évaluation, dont la publication est
prévue pour 2007, mettra en lumière les
améliorations de notre compréhension des
rouages du système climatique, des façons
de s’adapter aux changements climatiques
et de la manière de bâtir des économies
durables. L’évaluation des vulnérabilités et
des impacts menée par le GIEC s’appuiera
sur ces connaissances et sur d’autres nou-
veaux résultats de recherche pour préciser
davantage le visage que prendra l’évolution
du climat dans le futur, notamment à l’échel-
le régionale. 

Ce Quatrième rapport du GIEC traitera éga-
lement des inquiétudes grandissantes rela-
tives à l’accès à l’eau douce et se concen-
trera sur la façon dont les stratégies d’adap-
tation aux changements climatiques peu-
vent interagir avec les mesures relatives à la
perte de biodiversité, à la désertification, à la

réduction de la couche d’ozone et à d’autres
évolutions indésirables. Cette approche
mieux intégrée donnera aux décideurs des
informations plus utiles à l’élaboration des
politiques visant à remédier aux change-
ments climatiques futurs et à atteindre
d’autres objectifs mondiaux en matière d’en-
vironnement et de développement.

Les enjeux de la recherche sont certes
énormes, mais le fait de comprendre et de
s’adapter à l’évolution du climat devrait
être vu comme une priorité vitale, car les
générations futures devront faire face à la
majeure partie des impacts laissés par cette
évolution. Fort heureusement, notre géné-
ration actuelle peut avancer une grande
partie du travail pour minimiser les risques
et pour faciliter la tâche des générations
futures à cet égard.
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Afrique Au cours du siècle prochain, l’Afrique orientale pourrait recevoir plus
de pluie alors que l’Afrique australe pourrait s’assécher de manière
significative. Les pénuries d’eau et de nourriture, les inondations et les
tempêtes devraient se multiplier sur presque tout le continent africain.
La désertification restera une menace majeure dans les régions
arides et semi-arides.

Amérique latine Les forêts denses équatoriales d’Amazonie s’assècheront. Cela aura
pour effet de contribuer à la propagation des feux de forêts dans les
zones de forêts détériorées en expansion et de menacer la riche diver-
sité biologique du continent. Si, comme on peut l’imaginer, les
phénomènes du type El Niño deviennent plus fréquents avec le
réchauffement du globe, le climat s’assèchera dans le nord de
l’Amazonie, dans le nord-est du Brésil et dans l’Altiplano peruano-
bolivien. Les glaciers andins régresseraient alors davantage et le
Mexique connaîtrait des sécheresses plus fréquentes.

Amérique du Nord Les inondations, les sécheresses, les tempêtes et les glissements de
terrain devraient gagner en fréquence, en gravité et en durée. Il y aura
vraisemblablement de moins en moins de coups de froid en hiver, de
plus en plus de jours de canicule en été, une érosion côtière plus forte
et une recrudescence des situations d’urgence en raison de mers plus
agitées, d’orages plus violents, et d’averses de pluie et de neige plus
importantes. Les Grandes Plaines américaines et les Prairies canadi-
ennes risquent de devoir faire face à davantage de sécheresses, mais
la production alimentaire de l’Amérique du Nord augmentera dans
l’ensemble, du fait du réchauffement du globe. 

Scénarios régionaux
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Asie Alors que les régions asiatiques du nord et de latitude tempérée con-
naîtront une augmentation de la production de cultures grâce au
réchauffement du globe, de nombreux pays en développement de l’Asie
du Sud et du Sud-Est verront la production alimentaire diminuer en rai-
son de températures élevées insupportables, et les précipitations et
les ressources en eau diminuer. Dans les régions d’Asie arides et semi-
arides, l’augmentation des températures et de l’évaporation aura pour
effet de réduire fortement la production de riz.

Australie et La réduction des faibles ressources en eau et l’augmentation des tem-
Nouvelle Zélande pératures à laquelle les cultures doivent faire face (alors qu’elles

poussent déjà dans des conditions maximales de chaleur), affectera
gravement la production alimentaire dans les régions arides de
l’Australie. En revanche, la Nouvelle-Zélande, au climat plus doux et
plus humide, pourrait tirer profit (au moins au début) de la hausse des
températures, notamment dans les régions du sud. 

Europe L’évolution du climat assèchera le sud et favorisera la production agri-
cole dans les régions du nord et du centre. Le paysage de l’Arctique
ne cessera de changer à mesure que la glace et le pergélisol
fonderont, que la toundra s’assèchera et que les forêts s’étendront vers
le nord. Les vulnérabilités majeures de la région seront les ressources
en eau et la disponibilité des terrains, les forêts et les écosystèmes
semi-naturels, ainsi que l’agriculture et les pêcheries.

Petits Etats insulaires Les dizaines de milliers de petites îles éparpillées dans les océans du
globe sont particulièrement sensibles aux changements climatiques.
Nombre d’entre elles ne dépassent le niveau de la mer que d’un ou deux
mètres. En plus du phénomène d’élévation du niveau des mers exis-
tent des risques de tempêtes plus violentes, de diminution radicale des
précipitations dans certaines parties de l’océan et de températures
élevées insupportables.  
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